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Emmanuel Régniez


Rêver au rythme de ton regard.


Ce n’est qu’un effleurement,


Un souffle


Impromptu


Comme une fleur qui vient se poser sur la joue.


Et ce léger tremblement…


On dit de ces jolies choses, on enrobe,


On met du papier de soie


- Ou même de la soie -


Tout autour.


On met soi


Tout autour


De l’autre.


Comme on peut être romantique, parfois.


[image: ]




PRÉ(DÉ) AMBULE
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C’EST À UNE OPÉRATION À COEUR OUVERT,


à l’instar de la réalisation graphique réalisée par Gabrielle Jarzynski pour ce tome III, que nous convions ici-même. Une chirurgie à quatre mains où l’esthétique d’un auteur greffée à celle d’un plasticien, ont créé, par leur rencontre impromptue, une oeuvre unique où se mêlent en un seul sujet, l’écriture et l’art visuel.


Prenez le temps de vous perdre, Lecteur(s), au gré de divers médiums présentés, de ces vers fugitifs ou de phrases oblongues, en couleur ou bien monochrome, tel le prélude poétique d’Emmanuel Régniez. De forme et d’esprit libres, 66 artistes vous ouvrent les por tes de leur petite galerie pavée de leur histoire et de leur parcours.


Alors, Lecteur(s), soyez bienvenu(s) dans ces réponses solidaires et généreuses d’un appel au ralliement artistique.





ABIA DASEIN


& ERIKA BOURNET DELBOSC


De quelle manière êtes-vous entrées dans vos univers respectifs ? Comment se sont déroulées vos quelques semaines de création ? Quel est votre ressenti sur ce travail à quatre mains ?


AD, EBD- Nous nous sommes découvertes grâce à la collaboration proposée par les Impromptus. Nous étions toutes deux très excitées à l’idée de ce travail en binôme. Après avoir échangé un premier mail de présentation, nous avons évoqué nos attentes et questionnements respectifs. Nous étions fébriles à l’idée de découvrir le travail de l’autre. Et si nous n’ entrions pas en résonance ? Et si les mots ne collaient pas aux images, et si les images ne parlaient pas aux mots ? Et si, enfin, nos mondes ne vibraient pas sur la même fréquence ?


Au fil de la discussion, d’une idée à une autre, un premier vers est apparu, puis un premier élément de collage, puis un autre et encore un autre et comme un chemin qui se dessine, comme un ruisseau qui jaillit et creuse son lit, une œuvre commune naît et s’ épanouit. Ce cheminement, tracé des réponses de l’une aux échos de l’autre, se retrouve d’ailleurs graphiquement dans notre composition qui parcours la page, qui sillonne le fil de nos inspirations communes, qui coule de source.


Finalement, nos univers ont vibré à l’unisson et nous sommes fières du résultat final qui met en lumière un travail commun sans occulter nos individualités.
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ANTOINE MAINE


& ESTHER GUILLEMOT


De quelle manière êtes-vous entrés dans vos univers respectifs ?


EG – J’avais lu des textes d’Antoine. Dans l’un de nos échanges, il m’avait dit que ce qui est essentiel pour lui, dans l’ écriture de ses textes, c'est le doute, l'incertitude, le mélange du réel et de l'imaginaire, du souvenir aussi. C'est ce que l'on entrevoit, ce que l'on devine. Ici une femme, plein cadre, une débordante sans limite. Une créature aux prolongements indéterminés, happée par l’espace tout autour et ses promesses brouillées.


Elle ne fait que « passer », et je l’arrête avec mon appareil photo, lui demande si je peux la prendre en photo justement, gêne rire non ne pas poser je discute avec elle et sa copine hors champ, elle n’aura pas son mot à dire, personne ne pourra déceler sa présence au moment de la prise de vue. Gommée la copine qui insuffle l’air de bonne camaraderie, soutient l’audace et la tentation tout de même palpable de se laisser prendre en photo dans la rue par une inconnue qui dit juste qu’elle fait des photos des gens. C’est un peu léger comme argument Madame !


Elle a ce quelque chose de fraicheur et de délicate retenue, impondérable pour de vrai ! qui illumine son visage de gamine encore. Mais aussi, à l’instant où elle entreprend de partir Merci beaucoup pour votre disponibilité !, alors que se détournant vers un ailleurs, l’ échappée offerte par la place, alors qu’elle est sur le départ, une expression de gravité soudaine alourdit sa bouche, pourtant finement ourlée, allonge sa petite figure.


Elle est là, sous les paupières dans sa mélancolie dérobée, sur les pommettes ombrées de son profil presque rendu à la nuit.


AM - Tout commence avec quelques photos d’Esther. Et puis parmi celles-ci, ce cliché. J’y retrouve ce qui nourrit ma poésie : l’ éphémère, le passage, le flou, l’incertain. C’est une photo qui raconte une histoire. Il y a un avant et un après mais on ne sait rien du tout et c’est ce rien qui me fait écrire.


Comment se sont déroulées vos quelques semaines de création ?


AM - Un échange autour de mes poèmes et des photos d’Esther. Essayer de trouver un terrain commun sur lequel bâtir quelque chose. Laisser ouvertes un maximum de portes. Tout doit être possible. Et puis cette photo qui s’affiche sur l'écran. Quelques textes en retour. Un qui se détache du lot. Qui épouse le mouvement. Ne reste plus qu’à assembler les deux.


E.G – Antoine m’a proposé plusieurs textes, mais j’ai tout de suite opté pour ce beau poème. Dans la simplicité des mots qui suggèrent, il reste ouvert sur les possibles et entre en résonnance avec ma photo.


Quel est votre ressenti sur ce travail à quatre mains ?


AM, EG - L’ échange est toujours intéressant. Il nous oblige à sortir de nos habitudes. A emprunter d’autres chemins. A tordre un peu les mots les phrases pour les faire entrer dans le jardin de l’autre. Et c’est alors quelque chose de nouveau qui apparaît. Que l’on aurait ignoré sans cette occasion.
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On marche à reculons


un pied derrière l’autre


petits pas dans le sens inverse


des étoiles d’une nuit


la rue s’éloigne


les volets sont clos


comme les paupières


sur nos yeux fatigués


les heures en passant ont délavé


les abords de la ville


et l’on entend déjà


le bruit doux de l’aube


qui s'approche





SANDRINE DAVIN


& HÉLÈNE PEYTAVI


De quelle façon êtes-vous entrées dans l’univers de l’autre ?


HP - J’ai l’impression d’ être entrée dans l’univers poétique de Sandrine Davin par effraction. À la dérobée. C’est comme si j’avais ouvert la porte d’un jardin secret, caché des regards, ou la porte d’une chambre inconnue mais habitée. J’ai ressenti une très grande présence poétique sans connaître la personne, sans savoir qui avait écrit. Ça a été un moment très fort. Une vraie découverte. Sandrine a proposé de m’ envoyer quelques textes courts (5 vers) car c’est ce qu’elle écrit. La forme Tanka que je ne connaissais pas. J’ai découvert une forme incisive, comme la lame d’un couteau et riche en images. Des mots qui font monde dans une économie de moyens quasi ascétique.


SD : J’ai découvert l’univers pictural d’Hélène avec une grande proximité. J’y suis entrée comme dans du beurre ! Rires- J’étais ravie d’ associer mes mots à son art que je trouvais très beau … J’ai visité son site et je dois dire que tout me faisait écho. J’ai trouvé son univers artistique très poétique.


Comment se sont déroulées vos quelques semaines de création ?


SD - Au premier coup d’œil j’ai beaucoup aimé sa « catégorie sphère » que j’ai trouvé très inspirante ! Ce sont des aquarelles sur papier dans un format rond étonnant. Ces sphères étaient d’une grande sensibilité. Elles m’ évoquaient à la fois un paysage et un monde mental. Les Impromptus ont eu une sacrée intuition en nous mariant !


HP - Oui c’est vrai, ce fut comme un éclair, fulgurant. Comme dans le noir, nous avons joué aux dominos avec Sandrine et nous avons trouvé très vite, presque instantanément, ce qui nous liait.


SD - Je lui ai proposé de lui envoyer quelques textes courts (5 vers) car c’est ce que j’écris. La forme Tanka Dans un 1er temps pour lui faire découvrir mon univers, et j’imaginais le fait que mes mots soient transcrits sur son art. Mais de quelle manière, cela je ne savais pas encore.


HP - À la réception des textes de Sandrine, je lui ai fait une proposition d’agencement ; ça a collé, peut-être plus à la manière d’un puzzle que d’un domino car non seulement nous avons tout de suite trouvé le bon numéro mais nos formes, nos matières se sont épousées. Comme si mes Sphères attendaient les mots de Sandrine. C’ était incroyable. One-shot. Au premier essai, nous étions au plus juste.


SD - Oui, suite à cette première proposition, je voulais que nous ne touchions plus à rien. Les deux parties étaient réunies et tenaient en une seule. Ça a donc été notre seule et unique proposition. Nous étions comme des enfants, émerveillées par notre propre jeu et saisies par la rencontre de nos univers.


Quel est votre ressenti sur ce travail à quatre mains ?


HP - Celui d’une évidence. C’est rare et précieux. Sandrine savait déjà ce qui lui plaisait dans mon travail. Elle l’ a juste suggéré. Je n’ ai eu qu’à la suivre et j’ai trouvé dans ses mots ma moitié.


Dans la proposition que nous avons faite pour Les Impromptus, le texte de Sandrine tient la sphère qui elle-même dilate les mots. Y compris dans la mise en page, il y avait une belle évidence, il ne fallait surtout toucher à rien. Nous sommes tout de suite arrivées à l’ équilibre. Depuis, le tanka Encre et lumière 9 de Sandrine accompagne mes dessins. Ils sont à jamais liés.


SD - Celui de la grâce et de la magie. J’espère que nous aurons l’ occasion de poursuivre ce dialogue. En tout cas, un grand merci aux Impromptus d’avoir su rendre la rencontre possible. Elle a été explosive. Elle est désormais pleine de promesses, je crois.


pierre tranchée


par des rayons de lune


imaginaires


où le cuivre du ciel


ligote les ombres pâles
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RACHEL ADALBALD


& LO MOULIS


De quelle façon êtes-vous entrées dans l’univers de l’autre ?


RA - Il y a toujours un moment d’hésitation, estimer la teneur de ce qui nous fait face, quelles impressions ? Tout de suite aller fureter du côté des œuvres de Lo, du déjà fait, et au-delà, la nécessité de comprendre comment ses gravures, ses photos, ses vidéos en sont arrivées là. Qu’ est-ce qui nous mène, nous guide ? En quelque sorte, tenter de saisir les origines de la gestuelle. Donc, essayer de capter une atmosphère, appréhender dans le désordre, saisir un ensemble. Donc, les influences, les maîtres chanteurs, poètes, photographes, peintres qui ont mené Lo là où elle en est aujourd’hui. Qu’ est-ce qui a su la marquer ? Et à partir de ça, les sensibilités se dessinent, par rapport à ses travaux, ses propres propositions. Un goût pour l’éphémère, ce qui fuite et nous échappe, la douceur du ciel contre la poigne du fer (et en même temps, les deux tiennent ensemble), traces de lumière, acharnement des boucles, stagnation des pluies et puis le vent et puis les tissus qui flottent et puis le monde qui se suspend à nos vitres. Le reste, ça a été facile. Puisqu’on se retrouvait, je crois, sur quelques lignes de fugue ; on rebondit, dans nos univers respectifs, sur certains totems communs, bien que de façon tout à fait différente. Jeu des singularités qui s’expriment.
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